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LA  TAPISSElllE  DE  BAIEUX. 
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La  Tapisserie  de  Bayeux ,  re[)rtîseiilaiil  la  conqut'te  d'Angle- 
terre [>ar  Guillaume  -  le  -  Dàlaiil,  duc  de  Moruiaiiiîie  ,  connue 
depuis  plus  d'un  siècle  i)ar  les  disscilalions  de  D.  Bernard  de 
MonlHiucon  cl  de  Lancelot  ,  a  été  depuis  ce  municut  l'objet  d'un 
grand  nombre  d'éerils  ,  tant  en  France  qu'en  Aufjlelcrre.  Ces 
deux  savants  l'avaient  considérée  comme  un  monument  conlem- 
poraiu,  et  leur  oj)inion  avait  été  assez  généralement  admise  ;  car 
on  ne  peut  pas  séiieusemcnl  invot|ucr  le  témoignage  de  ilumc  et 
de  Lyltcllon  ,  (|ui  regardaient  la  tapisserie  connue  im  ouviage  de 
l'imfiéraUico  Maliulde.  Ces  derniers  n'ont  jamais  vu  l'original  ;  ils 
n'ont  [)u  par  consétiaent  l'ormer  leur  opinion  ([ue  sur  des  gravures 
d'une  imperfection  notoire  :  c'est  assez  dire  combien  leur  juge- 
ment doit  être  sus[iect. 

Il  était  réservé  à  notre  épo(iue  et  à  un  savant  de  notre  pays  de 
thercher  à  appuyer  de  son  érudition  luie  prétention  émise  avec 
tant  de  légèreté  par  des  lioumies  (pii  n'avaient  point  étudié  cons- 
ciensieusement  le  monument.  Aujotnd'lmi  il  seuible  ([ue  le  mal 
est  loin  de  diminuer  de[)uis  <pie  M.  l'abbé  De  la  Hue  a  ouvert  la 
brèche  en  publiant,  en  An^^lclcue  d'abord  et  cusuilc  eu  l'rancc, 
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SCS  Tlcdicrches  sur  ùi  Tapisserie  de  Baycux  (i).  Quelques  per- 
sonnes ont  saisi  avidement  celte  circonstance  pour  faire  de  l'éru- 
tîition  à  peu  de  frais  en  empruntant,  souvent  sans  le  citer,  les 
arguments  de  cet  abbé.  Cependant  il  faut  le  dire,  notre  savant 
compatriote  avait  trouvé  en  Angleterre  des  hommes  qui  n'ont  pas 
laissé  sans  réponse  ses  objections  contre  la  Tapisserie.  Messieurs 
lïadson  Gurney  et  Thomas  Amyot  sont  de  ce  nombre.  L'artiste 
Stothard,  dont  l'autorité  en  pareille  matière  était  d'autant  plus 
imposante  qu'il  avait  une  grande  connaissance  des  mœurs  et  des 
usages  du  moyen-âge,  pensait  aussi  que  la  Tapisserie  est  du  temps 
de  la  conquête. 

En  France,  MM.  Honoré  Delauncy  et  Frédéric  Pluquet ,  de 
Bayeux,  ont  vigoureusement  repou.^sé  les  attaques  de  l'abbé  De 
la  Fvuc  ;  leurs  écrits,  que  l'on  peut  consulter,  présentent  d'excel- 
lentes raisons  en  faveur  de  l'âge  de  la  Tapisserie  (a). 

Tout  récemment  un  savant  distingué  de  Poitiers,  M.  Lecointre- 
Dupont  vient  aussi  d'apporter  les  réflexions  judicieuses  de  son 
expérience  contre  les  raisonnements  consignés  dans  un  petit  écrit 
publié  en  Angleterre. 

Nous  regrettons  que  M.  Achille  Deville ,  correspondant  de  FIus- 
litut,  créateur  et  conservateur  du  musée  d'antiquités  de  Rouen  , 
qui  paitage  aussi  l'opinion  delà  contemp(tranéilé  du  monument, 
ne  puisse  dans  ce  moment  appuyer  de  son  autorité  les  raisons 
qui  militent  en  sa  faveur;  mais  il  faut  espérer  que  M.  Deville 
publiera  un  jour  ses  propres  réflexions. 

Dans  un  moment  où  la  ville  de  Bayeux,  aidée  des  secours  du 
Gouvernement  et  de  ceux  de  M.  le  comte  d'Houdetot,  pair  de 
France,  vient  de  faire  construire  une  galerie  pour  l'expositiou 
pcrmanente  de  ce  précieux  monument  de  notre  nationalité  nor- 
iBandc,  nous  ne  pouvons  rester  spectateurs  tranquilles,  lorsque 

(1)  Recherches  sur  la  tapisserie  de  Bayeux,  par  I\I.  l'abbé  Do  la  Rue. 
Caeii ,  Mancel ,  1825.  1  vol.  in-4°.  avec  Ug. 

(2)  Origine  de  la  Tapisserie  de Bajeiix ,  proiu'oe  par  eUe-mcinc ,  par 
11.  F.  Delauuey.  Caen,  Mancel,  1824,  ia-8"  et  à  la  suilo  de  la  Iraductiou 
française  des  Antiquilds  de  Ducarel ,  par  M.  Ltchaudé  d'Aiiisy. 

Essai  Iiisloriqtie  sur  la  ville  de  Bajçux  ,  par  FréJcric  Plit(/uct.  Cac», 
■J829,  p.  80,in-to, 
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l'dn  viciil  lie  iio\ivf\ui  rcincllrc  en  (jucstiun  les  arp;iiment.s  doj'i 
rcpoussi'-s  et  cii  jdodiiini  (|ucl(|ue.s  nouveaux  (|ui  sont  encore 
plus  jnallieureux;.  Nous  ilcvoiis  ilouc,  pour  euipùclicr  le  scanilale 
Lie  se  propajjcr  plus  lon|;-leujps ,  essayer  de  mettre  la  véri(é  dans 
tout  son  jour. 

La  Jlcvuc  Anglo-Française ,  éditée  à  Poitiers,  a  traduit  et 
publie-  en  itS/|0  l'écrit  d'un  anti.piaire  anj^lais,  M.  lîollon-Corncy, 
iiililulc  :  lïcchcrches  et  conjcvlurcs  aur  (aTajiisscric  de  Bajcu  r. 
Cet  éciil  [)ul)lié  en  iSjG,  revu  et  corrii^é  en  i85S,  a  élu  de  nou- 
veau traduit  avec  plus  d'exactitude  et  de  soin  par  l'un  de  nos  amis 
cl  eonlVère  .M.  Evrem.  l'illct.  Cette  pui)Iicité  doit  nécessiter  sulli- 
sauiuient  les  rJ'i-onses  que  nous  sonunes  obligés  de  taire. 

Pour  ne  pas  être  dans  la  néccssilc  do  revenir  continuellement 
sur  les  dillerentes  parties  tic  notre  sujet,  nous  donnerons  une 
rapide  indication  de  la  nature  du  uionuuient  ,  alin  de  laisser  le 
liioins  d'obscurité  possible,  et  particulièrement  pour  éclairer  les 
pcrsouues  (jui  ne  connaissent  pas  l'original. 

La  Tapisserie  n'est  point,  ainsi  que  son  nom  semblerait  l'indi- 
(juer,  un  véritable  ouvrage  de  laj)isserie  ;  c'est  une  pièce  de  toile 
blanche  à  la(juelle  le  teui[)S  a  donné  une  teinte  brune  comme  la 
toile  de  Hollande.  Klle  a  5o  centimètres  (i  pied  G  pouces  5  lignes 
()/j8)  de  liaulcur  sur  iu>e  longueur  de  70  mètres  o]  centimètres 
(21G  pieds  G  pouces  ]  lignes).  On  voit  par  là  (juc  toutes  les  mesures 
ijui  ont  été  indiquées  sont  inexactes.  On  remarque  dans  le  haut 
une  aïklilion  de  toile  un  peu  moins  belle,  mais  néanmoins  an- 
cienne, <iui  est  jointe  par  une  coulure.  Cette  addition  ne  porte 
point  de  ligures  ;  elle  a  20  centimètres  ;  [jcut  -  être  a  -  t  -  elle  été 
ajoutée  postérieurement  pour  faciliter  son  exposition  .''  On  voit 
dans  le  tissage  de  cette  partie  des  liserés  bleus,  des  croix  simples, 
doubles,  triples  au-devant  d'une  espèce  d'autel,  une  échelle  dont 
les  nionlauls  sont  terminés  jiar  une  croix,  un  petit  étendard  rayé 
dont  le  bàlun  est  surmonté  d'une  croix. 

Les  figures  sont  travaillées  à  l'aiguille  avec  des  laines  de  diU'é- 
rentes  couleurs  au  nombre  de  huit,  savoir:  bleu  foncé  et  léger  , 
rouge,  jaune,  vert  foncé  el  léger  ,  noir  et  couleur  isabelle.  Le 
dessin  des  fig  u-es  est  rude  et  barbare  ,  et  il  ne  i)araît  pas  que  Ion 
ait  accordé  une  très-grande  allenlien  à  l'exactitude  des  couleuis 
des  objets  représenlcs.  Les  chevaux   sont   bleu  ,    >crt  ,    rouge  ou 
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jaune,  mais  cette  circonstance  peut  provenir  aussi  du  nombre 
très-limité  de  laines  employées  à  ce  travail.  Seulement  comme  les 
ouvriers  procédaient  avec  des  teintes  plates  et  uniformes  et  qu'ils 
ne  pouvaient  par  conséquent  avoir  la  ressource  des  clairs  et  des 
ombres,  ils  ont  été  obligés  d'employer  des  laines  de  couleur 
diirércnte  pour  trancher  les  unes  sur  les  autres  ou  indi- 
quer les  parties  éloignées  ;  ainsi  un  cheval  vert  aura  les 
deux  jambes  opposées  au  spectateur  de  couleur  rouge  ;  un 
cheval  rouge  aura  les  jambes  opposées  ,  travaillées  eu  laine 
bleue  ,  et  ainsi  de  suite.  La  composition  est  toujours  rendue 
avec  une  grand3  vérité  d'expression.  Les  scènes  réellement 
historiques  n'occupent  qu'une  hauteur  de  53  centimètres  5 
millimètres  (  i  pied  o  pouce  4  lignes  5o/j);  le  haut  et  le  bas 
forment  des  burduies  lantasliques  qui  contiennent  des  lionn, 
des  oiseaux  ,  des  ciiameaux  ,  des  minotaures,  des  dragons  ,  des 
sphinx,  quelques  fables  ésopiennes  ,  des  scènes  de  labourage  et 
de  chasse ,  etc. 

Les  figures  sont  couvertes  par  la  laine  posée  à  plat  et  rcpiise 
ensuite  par  des  points  de  chaînettes  ,  et  les  contours  ,  les  arîicu- 
lations  et  les  plis  sont  arrêtés  par  une  espèce  de  cordonnet.  Ce- 
pendant les  visages,  les  mains  et  les  jambes,  lorsqu'elles  sont 
nues,  sont  seulement  terminés  par  un  contours  soit  bleu,  soit 
rouge,  soit  vert;  souvent  les  traits  du  visage  sont  dessinés  en  jaune. 

On  volt  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  monument  de 
la  conquête  normande  devrait  plutôt  se  nommer  Broderie  liisto- 
rùjue  que  Tapisserie,  mais  nous  acceptons  la  dénomination  con- 
sacrée par  le  temps,  et  nous  ne  faisons  cette  remarque  que  pour 
mieux  préciser  la  nature  du  monument. 

Après  cet  exposé  indispensable  pour  l'intelligence  de  notre  mo- 
nument ,  nous  allons  naturellement  passer  aux  arguments  de 
l'abbé  De  la  Rue,  devenu  le  chef  de  la  secte  des  opposants  ;  nous 
nous  occuperons  ensuite  de  répondre  à  l'écrit  de  ^I.  Eolton-Corney. 

M.  l'abbé  De  la  Rue  dit,  dans  ses  Recherches  sur  la  Tapisserie 
de  Bayeux  ,  qu'i^  n'y  a  pas  d'aniorité  qui  puisse  prévaloir 
contre  la  vérité,  nous  adoptons  cette  maxime  comme  incontes- 
table, et  c'est  avec  elle  que  nous  voulons  repousser  les  raisonne- 
ments négatifs  qu'il  a  fournis  contre  elle;  toutefois  nous  le  ferons 
avec  le  plus  de  brièveté  possible  ,  afin  do  ne  répondre  qu'aux  oh- 
jcclious  qu'il  aura  soulevées  et  (pii  méritent  d'Olrc  réiulOes, 


La  (raililion  iiui  alUiliuc  la  taiii«;s(i  ic  ù  Matliil<lc  ,  fcmmo  du 
Conf|uéranl,  est  selon  lunis  mic  cliosc  peu  importante;  nous  ne 
voyons  pas  pourf|Uoi  on  iiisislc  tant  pour  la  coniballrc  ;  la  ipn- - 
tion  n'est  pas  sur  ce.  terrain  ;  (jue  la  Iraililion  soit  vrai:'  ou  supptiséi: 
peu  nous  iniporle;  la  véritable  ipicstion  a  poser  est  celle-ci  :  le 
monument  est-il  eonlrmporain  des  ivriiemenls  (jui  y  sont  relra- 
eés?  A-t-il  clé  exéeulé  par  des  [lersonnes  bien  informées.'  l'orlr- 
t-il  en  lui-même  le  cachet  caraelériiUique  de  la  sceondt-  mollir 
du  Xr.  siècle  .'^  Si  Ton  répond  allirmativemenl  à  ces  trois  propo- 
sitions, que  devieiMient  les  arj;oments  présentés  par  M.  De  la  Rue 
et  par  ceux  (jui  se  sont  portés  ses  imitateurs  ,  sans  avoir  comme 
lui ,   les  ressources  d'une  vaste  et  profonde  érudition. 

C'est  précisément  parce  ([u'il  n'y  a  pas  d'aiilnrilé  «pii  puisse 
prévaloir  contre  la  vérité  ([Uc  nous  disons  à  nos  ailversaires  ,  vous 
administrez  des  arj;uments  négatifs  tirés  du  testament  de  Guil- 
laume, de  celui  de  Rlathilde,  et  i)ar  l'énumération  (|uc  vousfailes 
des  ornements  royaux  en  leur  possession,  vous  ililes  la  l'ajiisscrie 
n'est  pas  inditpiée.  Mais  s'ils  avaient  pu  en  disposer  pendant  leur 
vie  ,  ou  si  elle  ne  leur  a  jamais  appartenu  ,  où  vuulcz-vous  trou- 
ver cette  indication  ! 

Vous  dites  si  la  Tapisserie  eût  existé  dans  le  trésor  de  ré;;lisc 
cathédrale  de  Bayeux  elle  eût  prubahlcmenl  élé  consumée  <lans 
riacendie  général  (pii  dévora  celte  ville  en  raiinee  iioti  ,  Im^du 
siège  de  Henri  I".  ,  roi  d'Angleterre  ,  (jui  prit  il'assaut  cette  \ille 
sur  le  duc  Robert,  son  frère.  On  conçoit  (jue  des  objets  de  valeur, 
des  vases  formés  de  métaux  précieux,  tels  que  le  plateau  d'argent 
trouvé  en  1729,  dans  le  parc  de  Risley,  comté  de  Derby  (il, 
aient  excité  la  cupidité  du  soldat  toujours  avide  de  pillage  ,  mais 
une  simple  toile  avec  quel((ues  figures  de  laines!  D'ailleurs  mailrc 
"NVacc  dit  positivement  que  les  richesses  furent  conduites  de- 
hors (2}. 

Tout  le  trésor  ne  fut  pas  entièrement  pillé  et  dissipé,  puisque 
Raoul  L'Angevin,   chanoine,  quia  écrit  les  us  et  coûtutius  de 

(1)  Ail  accounl  of  a  large  silver  plate  of  aniiquc  BassorcUcvn  ,  l'o- 
mail  ff'orkmanshi/>  fjound  id  Derbj  shire  ,  bj  frm.  Stilkdejr.  Bioeli. 
iu-4'>.  QVCC  fig. 

(2)     Tolc  fut  l'iglisc  dcslruilc  , 
E  la  richcscc  fors  conduite. 


Vr.glisù  de  Bayeux  en  1269  (1),  dit  que  le  casque  surmonlé 
d'une  couronne  dorée  que  le  Conquérant  avait  posé  et  laissé  sur 
l'autel  le  jour  de  la  dédicace  de  l'église,  en  signe  du  don  qu'il 
faisait  de  la  forêt  d'Elle  ,  existait  encore  à  celte  époque.  Tout 
n'avait  donc  pas  encore  été  enlevé  ! 

Comment  se  fait-il  que  juscju'en  i/jjG  (2)  et  postérieurement 
jusqu'aux  guerres  civiles  du  XVI°.  siècle  ,  non  seulement  le  casque 

(1)  Item  in  fores  la  de  Alà 

Et  est  sciendnni  qiiod  in  dedicatione  Ecclesiœ  Baiocensis  dédit  eaiU' 
demforeslam  Ecclesiœ  Baiocensi  illuslris  t-exAnglorum  Gidllelnms ,  ad 
usas  canonicorwn  et  episcopi ,  pro  if^ne  et  maneriis  eorum  rcœdificandis 
et  in  sii^niim  donationis  ipsius  posait  cassideni  œnenm  super  majus 
allare  Ecclesiœ  ciim  corond  deauratd  quœ  adhuc  cnstodiuntur  in 
Ecclesidintestimoniianprcedictorivn  Ext.  du  cérémonial  ms.  deL'Angevin. 

(2)  Ilem  le  bacinet  du  duc  Guillaume  de  cuivre  dore.  fol.  79. 
Ensuivent    pour    le    tiers    chapitre    les  prétieux   manteaux    et    riches 

chapes  trouvez  et  gardez  en  triangle  qui  est  assis  eu  coslé  dextre  du  pul- 
pilre  dessous  le  crucifix. 

Premièrement  ung  mantel  duquel,  comme  on  dit,  le  duc  Guillaume 
esloit  vestu  quand  ilespousala  ducessc,  tout  dor  lirey,  scmey  de  croiseltcs 
cl  fierions  dor.  El  le  borl  de  bas  est  de  orfray  à  y  mages  faicl.  Tout  envi- 
ron cnnobly  de  fcrmailles  dor  esmaillies  et  de  camahieux  et  auUrcs  pieircs 
précieuses.  Et  de  présent  y  en  a  encore  sept  vingts.  Et  y  a  sexante  dix  placts 
vuides  cù  aultres  fois  avoieulesté  perllcs,  pierres  et  fermailles  dor  esmaillies. 
fol.  80. 

Itcjii.  Ung  aullre  manlcl  duquel ,  comme  lendit,  la  ducessc  esloit  ves- 
lue  quand  elle  espousa  le  duc  Guillaume,  tout  semey  de  petits  ymagos 
dor  lire  a  oifrais  pardevant.  El  par  tout  le  bort  debas  enrichis  de  fer- 
mailles dor  esmaillies  et  de  camahieux  et  aultres  pierres  précieuses ,  et 
de  présent  en  y  a  encore  deux  cens  quatre  vingts  douze.  Et  y  a  deux 
cens  quatre  places  vuides  ausqucUes  aullrcs  fois  esloient  pareilles  pierres  et 
jfermailles  dor  esmaillies Ihid. 

Ilem  une  tente  très  longue  et  cshoicle  de  telle  a  broderie  de  ymagos 
cl  escripteaulx  faisans  représentation  du  conquest  dAuglelerre,  laquelle 
est  tendue  environ  la  nef  de  Icgiise  le  jour  et  par  les  Octaves  des  re- 
liques, fol.  8U. 

Ext.  de  V Invenl aire  des  joyaidx  ,  cajiscs  et  reU(]unircs ,  ornemenls , 
etc.,  a/jpnrienans  à  Veglisc  N.  D.  de  Baiciix  ,  dressé  eu  \MÇ>,  sous 
l'épiscopal  de  Louis  de  IlarcourI ,  patriarche  de  Jciusalcm. 
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ou  {/aciiiet  ilii  mrmc  prince,  mais  encore  les  manteaux  (|uc  !e 
ilnc  et  la  (hiclicsse  |iurtaicnl  le  jour  de  leurs  noces  aient  subsisté 
dans  le  trésor  de  l'église  ile  liaycux  ?  Ceci  est  positif,  vous  ne  pour- 
riez répondre  ;  renlèvemcnl  n'a  donc  pas  été  aussi  général  ([uc 
vous  le  dites  ! 

Ces  derniers  ohjets  ne  sont  pas  indiqués  non  plus  dans  l'inven- 
taire ordonné  par  Guillaume  à  son  lit  de  mort,  ni  dans  le  testa- 
ment de  Matliilde,  par  une  raison  toute  simple  ,  c'est  rpi'ils  ne 
leur  appartenaient  plus  au  moment  de  leur  décès  ,  {)uis(in'ils  en 
avaient  disposé  pendant  leur  vie. 

M.  De  la  Rue  dit  (i)/a  tapisserie  est  un  ouvrage  qui  n'a  jamais 
été  fini  ;  on  voit  à  son  extrànité  des  pgurcs  simplement  dissi' 
ncesj  cesont  des  hommes  à  pied  qui  s'enfuient  à  toutes  jamhes. 
Ce  passage  prouve  d'une  manière  positive,  comme  nous  le  savions 
déji  parfaitement ,  que  l'abbé  De  la  Rue  n'avait  vu  que  très-rare- 
ment la  Tapisserie  ,  puisqu'il  ose  avancer  un  fait  aussi  maté- 
riellement faux.  Les  figures  qu'il  dit  être  simplenicnl  dessinées 
sont  altérées  et  détériorées  par  l'efTet  du  temps  ,  de  telle  sorte 
(|u'il  ne  reste  que  la  trace  des  points  d'aiguille  et  ijuelqucs  légers 
fragments  de  la  laine  qui  les  garnissait  dans  l'origine.  Celte  partie 
est  dans  le  plus  mauvais  état  ;  on  voit  qu'elle  a  été  détruite  par 
suite  des  événements  et  des  vicissitudes  auxtjuels  un  monument 
aussi  fragile  a  dû  èlre  exposé  depuis  près  de  huit  siècles  (2). 

RI.  De  la  Rue  s'étonne  du  silence  de  R.  Wacc  qui  écrivant  dans 
la  deuxième  moitié  du  XU«.  siècle,  et  traitant  ex  proj'esso  de  la 
con(|uéle  ,  n'a  pas  mcnlionné  la  Tapisserie  ;  le  savant  abbô  devait 
savoir  mieux  que  personne  combien  les  liisloriens  et  les  poètes 
du  moyen-àge  sont  sobres  de  pareils  détails.  Les  objets  d'arts  no 
sont  presque  jamais  décrits  par  eux  :  cela  est  si  vrai,  que  nous 
n'avons  aucuns  ilélails  historiques  sur  le  moment  où  s'opère  le 
grand  changement  de  l'architecture  romane  à  rarchitecturc  ogi- 
vale. Voilà  cependant  un    changement   important    qui  avait  lieu 

(1)  Recli.  sur  la  tapisserie  de  Baveux,  p.  1G. 

(2)  Voyez  'a  cet  égard  le  savant  et  curieux  Rapport  fait  au  conseil  mu- 
nicipal de  Bayeux  par  M.  Pezet,  président  du  tiibunal  civd,  au  uom 
de  lacommlsssion  chargée  de  prendre  des  mesures  pour  la  conservation  de 
la  Tapisserie  de  la  reine  Matliilde.  lîaveux,  1838,  in-8". ,  et  dans  le  Bul- 
Iciin  monumental  dç  M.  de  Caumoul.  1S40,  G*,  vol.,  p.  G2. 
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sous  les  yeux  de  tous,  et  personne  n'a  daigné  nous  en  instruire. 

Les  connaissances  que  l'on  a  acquises  à  cet  «^-gard  sont  le  résul- 
tat des  observations  ,  le  fruit  des  comparaisons  et  des  recherches 
des  savants  modernes.  Qu'on  juge  après  cela  du  reste  ! 

Vous  reconnaissez  vous-même  l'exactilude  de  la  Tapisserie  dans 
Id  description  du  vaisseau  qu'avait  fait  construire  Malhilde  et  que 
montait  son  mari  (i),  et  vous  dites  ensuite  qu'elle  représente  des 
faits  dont  Wace  n'a  point  parlé,  qui  ont  échappé  aux  historiens 
normands  et  anglo-normands  et  dont  Lancelot  et  tous  ceux  qui 
ont  écrit  sur  ce  monument  n'ont  donné  aucune  explication.  C'est 
précisément  ce  motif  qui  la  rend  plus  importante  pour  l'histoire 
et  qui  lui  donne  un  véritable  caractère  de  contemporanéité.  Les 
jongleries  de  Taillefer,  rapportées  par  Geoffroy  Gaimar,  quia 
écrit  en  vers  français  l'histoire  des  rois  d'Angleterre  jusqu'à  Guil- 
laume-le-Roux,  reproduits  par  la  tapisserie,  prouvent  une  grande 
vérité  dans  les  détails  (2}. 

Pour  la  forme  des  caractères  qui  composent  les  inscriptions  de 
la  Tapisserie  M.  De  la  Rue  dit  qu'elle  diffère  beaucoup  des  lettres 
gravées  sur  le  sceau  du  Conquérant.  Dans  son  premier  travail  il 
n'avait  pas  cité  l'épitaphe  du  tombeau  de  la  reine  Mathilde  qui 
existe  encore  au  milieu  du  chœur  de  l'ancienne  abbaye  de  Ste.- 
Triiiilé  de  Caen,  dont  les  lettres  sont  absolument  identicjues  avec 
celles  des  inscriptions  de  la  Tapisserie  ;  dans  le  second  il  l'a  in- 
diquée parce  qu'elle  lui  avait  été  opposée  par  les  savants  anglais, 
mais  avec  la  prétention  qu'elle  contient  des  lettres  purement  ro- 
maines et  d'autres  entièrement  anglo-saxonnes.  On  conçoit  diffi- 
cilement une  pareille  aberration  en  présence  des  deux  monu- 
ments. Il  est  d'une  évidence  frappante  pour  les  personnes  qui  ont 
pu  comparer  que  la  similitude  est  complète  entre  les  caractères 
de  la  Tapisserie  et  ceux  de  rinscription  tumulaire.  La  prétendue 
différence  avec  les  lettres  du  sceau  ne  consiste  que  dans  trois 
lettres,  C  ,  0,  S,  qui  sont  rendues  avec  des  formes  angulaires,  et 
cela  s'explique  facilement  de  la  part  du  graveur  qui,  ayant  à  tra- 


(1)  Recherches  sur  la  Tapisserie,  p.  21. 

(2)  Clironiqucs  aiigio  -  normandes  par  F.  Michel,  t.  ic. ,  p.  8  ; 
Recherches  sur  la  Tapisserie,  p.  23.  II.  de  llunlingclon ,  libr.  7,  fol,  211, 
Quidam  verù  norninc  Tailkler  din  anfrquài/i  coirciil  hcllatores ,  cnsibus 

jnctafis  huJeiis   coram  gciite  JiiL^lornni^  duin  in  cuni  oinncs  slupcrcnt j 
(jueiuliiin.  ixxUliJl-ruin  Aiii^loruiii  iuleijccit. 
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vaillor  sur  un  corps  ilur,  prélciail  employer  des  lignes  ilroites  <pû 
so  [irt-teiit  mieux  au  muniomcnt  de  l'uulil  (|ue  les  ligues  courbes. 
C'est  aussi  par  ce  motil'(|ue  ri'[)itaplie  ilc  MalliiMc  contienl  (jucl- 
ques  C  carrés.  La  môme  raison  n'existait  |)as  pour  un  travail  à 
l'aiguille.  Aussi  se  hàtc-t-il  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  entre  l<^s  t'cri- 
turcs  des  deux  siècles  une  dillerence  assez  marquée  pour  former 
ime  objection  qui  mérite  qu'on  s'y  arrôlc. 

Mais  pourquoi  donc  M.  De  la  Rue  n'a-t-il  pas  cité  le  sceau 
d'Kdouard-le-Confesseur,  prédécesseur  du  Conquérant,  qui  existe 
au  Musée  Brifanni(pie ,  ([u'il  connaissait  bien  ,  et  dont  une  copie 
fulèlc  a  été  publiée  depuis  dans  le  Trésor  de  niwiismatiguc  et  de 
<fl!jpli<]uc[i)  ?  Là  les  prétendues  lettres  anglo-saxonnes  n'existent 
l>as,  les  caractères  formés  de  lignes  courbes  sont  rendus  avec  leur 
forme  naturelle  ;  ceci  prouve  nettenient  (pie  les  lettres  angulaires 
(lu  sceau  de  Guillaume  sont  le  résultat  du  caprice  de  l'artiste  et 
rien  autre  chose. 

Nous  ajouterons  que  ce  sceau  d'Edouard  est  excessivement  cu- 
rieux pour  l'étude  de  noire  monument;  les  légendes  parfaitement 
conservées  sont  d'une  ressemblance  parfaite  avec  celles  de  la  ta- 
pisserie ,  et  M.  De  la  Rue  n'aura  pas  voulu  éveiller,  par  celle 
coïncidence  frappante,  l'attention  du  public  sur  ce  point  délicat 
de  sa  discussion. 

Relativement  au  mot  Jf^adard  écrit  au-dessus  d'un  cavalier 
qui  lient  une  lance  cl  un  bouclier,  vous  dites  que  c'est  tout  sim- 
plement une  sentinelle  préposée  à  larjardc  des  e/Jétsdc  l'année. 
Pour  nous  nous  y  reconnaissons  ce  que  nous  pourrions  appeler  de 
nos  jours  un  oillcier  chargé  du  détail  et  de  surveiller  les  fournis- 
seurs de  l'armée,  un  intendant  militaire  si  l'on  veut.  Ses  fonctions 
sont  faciles  à  deviner  par  la  position  qu'il  occupe  au  milieu  des 
hommes  qui  portent  et  abattent  des  bestiaux  ;  le  chef  des  bou- 
chers est  même  descendu  de  son  cheval  pour  lui  parler,  il  est 
rcconuaissablo  à  la  hache  qu'il  porte  sur  son  épaule  droite.  La 
preuve  que  ce  n'est  pas  une  simple  sentinelle,  c'est  qu'il  est  re- 
vêtu de  la  cotte  de  mailles  et  qu'il  est  à  cheval  comme  les  autres 
clievaliers.  La  désignation  de  son  nom  tullisait  à  des  conlcmpo- 
rains  pour  le  faire  reconnaître. 


(i)  Sceaux  des  rois  et  des  reines  d' Jughlcnc.  Pauj,  i^jj,  iu-tolu>, 
planche  !'<'.,  u».  i. 
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M.  De  la  Rue  prétend  à  l'occasion  de  dix  à  douze  fables  d'Esope 
qui  se  trouvent  représentées  dans  les  bordures  de  la  Tapisserie  que 
CCS  fables  n'ont  pu  être  connues  qu'après  la  première  croisade  en 
1096  et  que  c'est  sur  des  exemplaires  rapportés  de  l'Orient  quç 
Henri  I". ,  duc  de  Normandie ,  fit  une  traduction  au  commence- 
ment du  XII'.  siècle.  Celte  opinion  est  une  erreur  ;  il  existe  dans 
la  bibliothèque  de  Leyde,  en  Hollande  ,  un  manuscrit  de  fables 
Esopiennes  qui  offre  admargmem,  des  figures  et  des  indica- 
tions portant  date  de  l'année  1026.  Le  manuscrit  est  nécessaire- 
ment antérieur,  mais  la  date  portée  dans  la  marge  suffit  pour 
établir  qu'une  collection  de  fables  Esopiennes  était  connue  avant 
IVpoque  qu'on  veut  leur  assigner  :  d'ailleurs  Henri  P'.  n'est  pas 
le  premier  traducteur  des  fables  d'Esope,  puisque  Alfred  formé  par 
des  instituteurs  français  (i"),  les  avait  traduites  du  grec  en  saxon 
dans  le  IX*.  siècle.  Marie  de  France  en  donna  une  traduction  sur 
le  manuscrit  saxon  d'Alfred. 

Vous  dites  le  monument  ne  peut  être  au  plus  que  du  XII*. 
siècle;  c'était  l'opinion  de  Hume,  qui  attribuait  la  Tapisserie  à 
Blatliilde,  fille  du  roi  Henri  P'.,  et  dernier  rejeton  de  la  première 
famille  dos  ducs  de  Normandie. 

Mais  pourquoi  voulez-vous  qu'il  ne  soit  que  du  X1I%  siècle  au 
plus  ,  puisqu'il  porte  tous  les  caractères  d'une  époque  antérieure? 
De  quelle  importance  peut  être  l'autorité  de  Hume  en  pareille 
matière  ?  Hume  est  sans  doute  un  grand  historien  ,  mais  quand 
il  s'agit  de  juger  de  l'âge  d'un  monument  ancien  est-il  un  juge 
compétent?  Avait-il  vu  d'ailleurs  le  monument  en  original,  l'avait- 
ïl  étudié  comme  il  convient  pour  prononcer  en  connaissance,  de 
cause  ?  Assurément  non  ;   donc  son  autorité  est  sans  valeur. 

L'usage,  dites-vous,  d'exposer  publiquement  la  tapisserie, 
pendant  l'octave  des  Reliques,  n'existait  pas  à  Bayeux  dans  le 
XIIP.  siècle  ;  mais  sur  quoi  votre  prétention  est-elle  fondée  ?  C'est 
probablement  parceque  le  Recueil  des  Coutumes  et  des  Statuts  de 
l'église  (2)  n'en  parle  pas;  ce  silence  s'explique  aisément,  la  ta- 
pisserie n'était  pas  un  objet  religieux,  elle  ne  servait  pas  à  la  céle- 
ri) Pcr  Gallicanos  Doctores y  omnibus  lillcris  apprimc  inslrucius  eraC. 
Ingulf.  p.  912. 

(2)  Jh'cvis  tractatus  de  cofisuetudinihiis  cl  slatutis  ccdcsice  Boioc, 
Ter  Ilad.  andcgavinum  ,  an  1269,  ms.  WL-i". 
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l>r,ilii)M  (lu  cullc,  oc  iiVl.iit  ([u'uii  oh\c\.  tic  pur  orncmcnl  dont  la 
(Iccuralion  môinc ,  il  l'a  ut  l'avouer,  nV-lait  j)as  une  cliosc  (rrs- 
tniiveuable  pour  uuo  catluMlralc  puiscpTil  ne  s'af^il  (jue  d'exjjldils 
j;iierrierii,  dc^juis  les  prélcntious  de  Guillaume  au  trône  U'Anjjlc- 
leire  jusqu'à  la  délaile  des  ^Saxons. 

Diius  l'exposiliou  de  la  réponse  que  fait  Pabhé  De  la  Rue  pour 
réfuter  MM.  (iurnet,  Aniyot  el  Slolhard  ,  on  voit  clairement  cpi'il 
connaissait  peu  la  Tai)isserie;  il  l'avait  rarement  vu»;  en  nrii;inal, 
et  toutes  SCS  objections  ont  été  faites  sur  les  niauvaises  copies 
tpii  circulaient  avant  celles  [jubliées  parla  Société  des  Antiquaires 
de  Londres  (i). 

M.  De  la  Rue  vante  c:)ntinucllemer.t  rinvcntairc  de  lôHg  ,  et 
c  l  inventaire  n'est  connu  que  par  la  mention  (jui  en  est  faite 
dans  celui  de  » '170  (a).  Voici  couiment  ou  le  trouve  indi(pié  dans 
ce  dernier,  au  lolio  72  v", 

l.MESTAIRE  DES  JOTAVLX  IlELI(^)tES  ET  RELIQUAIRES  DE  LEG  LISE.  FA,IT  LAN  M  If, 
TROIS  CENS  SEXA:(TE  NEUF.  ET  ESCRITT  £!<  LA  FIS  DV  LIIHE  DES  ElAGLES 
COCCERT  DARGE:«T  DORÉ. 

M.  De  la  Rue  n'a  pu  voir  ce  livre,  puisqu'il  est  disparu  de  la 
bibliothèque  du  Chapitre  depuis  longues  années.  La  richesse  de  sa 
couverture  indi(|ue  assez  le  motif  de  sa  disparition. 

Mais  il  est  un  autre  c'aapitre  bien  plus  extraordinaire  ,  c'est 
celui  où  a[uès  avoir  parlé  de  la  cathédrale  <[ni  fut  brûlée  en  1  lolJ, 
par  Henri  L'. ,  neveu  d'OJon,  (pi'on  dit  restaïuée  par  lui  dans  les 
années  suivantes,  ou  prétend  (pTello  fut  de  nouveau  brûlée  en 
iiGo,  sous  l'épiscopat  de  rhilip[)C  de  Ilarcourt  (3).  Ce  dernier 
incendie  est  inconnu  dans  les  fastes  de  notre  histoire  locale;  on 
peut  consulter  à  cet  égard  les  ouvrages  de  Ilermant  et  de  Bc- 
ziers  (.|).  C'est  bien  cirectivcmcnt  révè(iue  Thilippc  de  Harcourt 
qui  travailla  avec  activité  à  réparer  les  désastres  causés  par  un  in- 
cendie ,  mais  l'incendie  de  iioG.  Les  premiers  travaux  n'avaient 
pas  été  entrepris  avec  bcaucou[)  d'ardeur,  si  même  il  y  en  eut  de 
faits  par  son   prédécesseur,    Uichard  III,  fds  naturel  de  Robert  , 

(i)  llechciclics  sur  la  Tapiss.  de  Bay.  ,  p.  43. 
(2)ia.,p.  48. 

(3)  Id. ,  p.  5i.  M.  Auguste  Le  Picvost  place  In  prise   de  Baveux  avant 
le  mois  d'Août  iio5. 
(j)  Iliîl.  du  dioc.  de  Dncux  ,  p.  173.  Ibsl.  som.  de  Bay. ,  p.  40. 
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comte  de  Glocesfer ,  celui-là  môme  qui  ,  d'après  l'historien  du 
diocèse  ,  aurait  détruit  la  ville  et  la  cathédrale  de  lîayeux ,  par 
ordre  de  Henri  P^.  ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  qui 
commandait  en  personne.  Robert  du  Mont  dans  scn  A])pendix 
a  la  chronique  de  Sigebert  (i)  dit,  sous  l'année  1161  :  Ecclesiâ 
Baioci/iisi  igné  comùustâ ,  Phillppiis  episcopus  in  cjus  reslaw 
ratione  iterùm  virititer  lahorat.  L'adverbe  itcrùni  ne  peut  se 
rapporter  évidemment  qu'à  la  reprise  des  travaux,  et  non  pas  à 
un  second  incendie.  Les  travaux  de  rétablissement  avaient  été  si 
peu  considérables  sous  Richard  III ,  qu'il  donna  au  chapitre  de 
Bayeux  l'église  et  la  cure  d'Isigny,  en  l'année  ii38  ,  comme  une 
espèce  de  compensation  des  grands  maux  que  son  père  lui 
avait  causes  (2).  L'épiscopat  de  ce  Richard  ne  fut  d'ailleurs  que 
d'environ  huit  ans  ,  ainsi  d'aussi  grands  désastres  ne  peuvent  se 
réparer  aussi  promplemcnt. 

Le  livre  noir  de  la  cathédrale  que  nous  avons  consulté,  contient 
une  bulle  du  pape  Innocent  III,  de  l'an  1210,  sous  l'épiscopat  de 
Robert  des  Ablèges  qui  prouve  que  la  cathédrale  n'était  pas  en- 
core terminée  à  celle  époque  (3). 

Ainsi  les  documents  que  nous  venons  de  consulter  indiquent 
bien  qu'il  s'agissait  de  réparer  les  désastres  de  1106,  et  non  pas 
ceux  d'un  incendie  de  1160  qui  est  inconnu  dans  l'histoire. 
C'est  cependant  cette  dernière  date  que  M.  Bolton-Corney  a 
choisie  1 
^^y/Jr/^^r^  Nous  sommes  d'accord  avec  M.  De  la  Rue  lorsqu'il  voit  dans 
'^/^^y^^'^wcie  des  scènes  de  la  Tapisserie  la  promesse  faite  à  Harold  d'une 

fdle  de  Guillaume.  Cette  circonstance  est  exprimée  par  un^erc, 

*;^''^'^'''"'^^{iu  secrétaire  qu'on  lui  envoie  pour  lui  annoncer  l'alliance  qu'on 
vient  d'arrêter  pour  elle.  Il  touche  de  l'extrémité  des  doigts  de  la 
main  droite  la  joue  gauche  de  1^  princesse  ;  c'était  probablement 
le  cérémonial  usité  en  pareille  occasion.  Celte  fille  du  Conquérant 
est  nommée  diversement  par  les  auteurs ,  les  uns  l'appellent 
Adelidis ,  à^à.\x\ves  Agatha  ,  Eta;  mais  le  nécrologe  de  Bayeux 

(1)  Rob.  de  Moule,  in  appciul. ,  I".  vol.  de  la  collcclioa  de  Pisloilus  > 
p.  G4i. 

(2)  llenrtant,  Ilist.  du  diocèse  de  Bayeux,  p.  i69. 

(3)  Jdfabricam  Ecclesiœ  Baiocensis  qu(V  tna^nas  cxpcnsas  excgit  , 
Es.  cait.  eccl.  Baioc. ,  fol.  9  verso. 


indique  A  dis,  qui  prol)al)lenîeiit  est  le  mi^mc  nom  qu^Jdrfe. 
Nous  reconnaissons  ce  nom  dans  celui  cciit  A'.îj'tiiva  sur  la 
Tapisserie.  Celle  princesse  fut  cnlem'e  dans  la  (Mlluilralc  de 
lia) eux,  où  l'on  céltbrail  ranniversairc  de  sa  mort  le  lo  Décembre 
de  cliacjue  année. 

On  conçoit  parfailcmenl  le  laconisme  de  rinscrij)lion  (pi'nn 
n'a  pas  voulu  rendre  plus  exi)Iicile  :  L' hi  untis  c(i  riens  et  .J'If- 
l/ica.  C'était  assez  pour  la  véiité  lustoii«pie  ,  sans  CdiiiprnuitUro 
la  position  de  celle  princesse  envers  laipiellc  on  devait  garder  des 
ménagcnicnls. 

Quand  même  il  serait  vrai  (pie  le  mot  IVadard,  en  lui  faisant 
subir  les  alléralions  proposées  par  M.  De  la  Rue  ,  signifierait  vi()i- 
ia  citstos ,  garde  ou  sentinelle,  en  saxon  et  anglo-saxon,  qu'est- 
ce  que  cela  prouverait?  Oue  le  nom  aurait  une  signification 
étymologique;  mais  la  plupart  de  nos  noms  propres  actuels  ne 
sont-ils  pas  dans  le  même  cas;  n'ont-ils  pas  une  signification 
d'origine  ,  sans  pour  cela  désigner  les  rouctious  que  nous  exer- 
çons? 

M.  De  la  Rue  nous  apprend  lui-même  que  Vitalis,  l'un  des  per- 
sonnages de  la  Tapisserie  ,  paraît  avoir  été  un  vassal  de  l'évêque 
Odon,  et  qu'il  figure  comme  témoin,  dans  une  charte  de  cet 
évêque  pour  ragrandissoncnt  de  son  palais  ,  en  iof)2,  mais  sans 
aucune  attribution  de  litre  (i).  Cette  circonstance  n'est-elle  pas 
favorable  à  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  la  Tapisserie  au- 
rait été  faite  par  l'ordre  d'Odon  ,  puisqu'il  y  a  fait  figurer  des  olli- 
ciiTS  de  sa  maison  ! 

Les  lions  qui  se  trouvent  un  si  grand  nombre  de  fois  dans  1rs 
bordures  de  la  Tapisserie  ne  peuvent-ils  pas  déjà  être  considérés 
comme  des  emblèmes  de  force  et  de  puissance,  empruntés  aux 
paroles  de  l'Ecrilure  ?  Le  lion  de  la  tribu  de  Juda  figurait  sur  lo 
tombeau  d'un  fils  de  Richard  1". ,  t'jc  de  Normandie,  inhumé 
dansrabi)ayedeFécamp.  Sur  un  des  chapiteaux  de  l'église  St-Gcr- 
vais  de  Falaise  on  voit  des  lions; de  même  sur  le  chapiteau  d'une 
des  colonnes  de  l'apside  de  l'abbayede  Sic. -Trinité  de  Caen,  dédié'C 
en  loGG,  on  voit  deux  lions  ,  supportant  sur  leur  tête  un  cadre 
cpii  entoure  le  buste  d'une  femme,  qui  d'après  l'opinion  de  .M.  De 
la  Rue,    lui-même,   représente  la  reine  Mathildc  ,   fondatrice  de 

(i)  Cartul.  cccU  Baioc.  Recherches  sm  la  Tnpiss. ,  p.  57  et  58. 
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ce  monastère  (i).  Dans  la  partie  ancienne  de  la  nef  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux  ,  on  voit  un  lion  qui  parait  y  être  placé  comme 
un  symbole  de  la  puissance  normande,  et  ce  symbole  est  d'au- 
tant plus  frappant  pour  nous  qu'il  est  devenu  le  type  du  sceau 
municipal  de  celte  ville  (2).  Les  lions  étaient  si  bien  considérés 
comme  l'emblème  de  la  Normandie  que  la  chambre  des  comptes 
de  cette  province,  faisant  exécuter  ,  en  i583,,  un  fort  joli  jeton 
pour  servir  aux  opérations  de  calcul ,  y  a  fait  graver  les  deux 
lions  passant  et  marchant  à  gauche.  Ainsi  ce  ne  doit  être  que 
par  l'ignorance  et  l'inhabilité  des  artistes  que  les  lions  sont  deve- 
nus des  léopards. 

AVace  décrit  le  costume  de  l'évêqile  Ôdon  pendant  le  combat  et 
cette  description,  selon  l'abbé  De  la  Rue,  n'est  pas  conforme  à 
la  Tapisserie  ;  mais  cette  différence  n*est-elle  pas  à  l'avantage  du 
monument  ?  Wace  n'est  pas  contemporain,  les  faits  peuvent  avoir 
été  ait  jrés  dans  son  récit  ;  d'ailleurs  Thistuire  du  moyen-âge  est 
pleine  de  ces  contradictions  ,  et  l'on  ne  peut  raisonnablement 
tirer  avantage  de  pareils  faits. 

M.  De  la  Rue  termine  ses  observations  en  disant  :  «  La  Tapi?* 
»  série  n'offre  aucun  caractère  intrinsèque  ni  extrinsèque  qui 
»  appartienne  exclusivement  à  l'XP.  siècle;  il  ne  lui  manque,  ;iu 
»  contraire,  aucun  de  ceux  qui  appartiennent  au  XIP.  ,  elle  doit 
j>  donc  avoir  été  fabriquée  dans  ce  dernier  siècle.  C'était  l'opinion 
»  de  Hume,  de  lord  Lyltellon  et  de  Strutt  ;  nous  la  suivons  ,  et 
»  nous  pensons  avec  les  deux  premiers  que  le  monument  doit  être 
»  attribué  à  l'impératrice  Malhilde  (3).  » 

Nous  avons  combat? u  dans  cet  écrit  les  raisons  de  notre  adver- 
saire par  des  citations  empruntées  principalement  aux  archives 
locales  et  par  l'inspection  du  monument  qui  porte  en  lui-même  le 
caractère  évident  de  la  seconde  moitié  du  XP.  siècle.  Nous  nous 

(1)  Voyez  la  figure  dans  la  traduclioa  de  Ducaiel ,  par  M.  Lccliaudey 
d'Anisy,  pi.  XIX,  fij.  56. 

(2)  Mém.  des  Anliq.  de  Norm. ,  t.  X ,  p.  647  et  atlas ,  pi.  IV.  La  ville 
de  Bayeux  porte  pour  armes,  de  gueules  à  un  lion  ]>  as  s  tint  d'or  accom- 
pagne en  chef  des  Icllres  B  e^  X,  d'après  l'armoriai  général  de  France, 
tenu  par  D'Ilozier;  cependant  dans  la  pratique  et  parliculièremcnt  depuis 
le  XVIII*.  siècle,  ce  lion  est  devenu  Icopardé  cl  on  lui  a  relouruc  la  Icle. 

(3)  Recherches  sur  la  Tap^  de  B<iy. ,  p.  92. 


contenterons  «Ir  faire  rcmnrijiior  (jne  les  (rois  savants  dont  on  in- 
vo(|ue  ici  le  li^nioi;;naj;e  n'ont  jamais  vu  l'original,  (jue  c'est  sur 
(les  coiu.saii  simple  trait  laites  sur  une  petite  tclicllc,  (Icfccliieuscs 
au  ].Ius  haut  degré,  r|uc  leur  o])inion  a  été  conçue,  et  encore  faut- 
il  dire  ([nu  Strult  consacre  seulement  dix  ligne»  à  rcxamen  de 
cette  question  (i).  Quant  à  rimpcTalricc  Matliilde  à  <jui  on  rn 
veut  faire  lionneur,  nous  ne  pensons  pas  qu'aucune  personne  tui 
peu  au  courant  de  l'iu'sloire  de  notre  province  puisse  jamais  sou- 
tenir une  pareille  proposition.  Qu'on  examine  si'ricuscmonl  .si  la 
vie  agitée  de  cette  femme,  traversée  continurllcmcnt  par  des 
intrigues  polili(iues  ,  eût  pu  lui  permettre  d'entreprendre  un  pa- 
reil labeur  ;  pour  nous  nous  ne  le  pensons  pas. 

Après  avoir  exposé  et  repoussé,  le  plus  succinctement  qu'il 
nous  a  été  possible,  les  arguments  négatifs  de  l'abbé  De  la  Rue  , 
nous  devons  actuellement  passer  à  ceux  présentés  par  M.  lîolton- 
Corncy  cpii  déjili  ont  été  réfutés  en  partie  d'une  manière  judicieuse 
j)ar  M.  Lccoinlrc-Dui)ont  (a). 

Nous  devons  dire  aussi  que  la  Biùtîûthcçuc  de  l'Ecole  des 
Chartes  a  consacré  un  petit  article  à  l'écrit  de  notre  antiquaire 
anglais,  et  que  l'opinion  de  31.  Jules  Quiclicrat  est  favorable  à  la 
conlem[)oranéité  de  notre  monument  'Jt). 

M.  Bollon-Cornoy  commence  par  s'appuyer  de  l'autorité  du 
savant  M.  Uaunou  qui  dit  «  Que  l'opinion  qu'on  a  conçue  à 
B  Bayeux  de  l'origine  de  celle  Tapisserie  est ,  comme  la  plupart 
B  des  traditions  locales  de  celte  cspî.'ce  ,  di'nuée  de  tout  fondc- 
B  jncnt  et  incapable  de  supporter  un  examen  sérieux.  »  Mais 
nous  avoiis  déjà  démontré  au  commencement  de  cet  écrit  ([uc 
ce  n'est  pas  le  véritable  point  de  la  question  f[ue  l'on  agite  ainsi. 
Il  s'agit  seulement  de  savoir  si  le  monument  est  contemporain  ; 
nous  soutenons  l'aflirmalivc,  voilà  la  véritable  question.  Tout  le 
reste  n'est  que  des  [)arolcs  oiseuses  sur  les(pip!les  on  peut  disser- 
ter étcrncliement  ,  sans  anivcr  à  aucr.uc  conclusion  utile  ,  pui'^^ 
(]uc  les  témoignages  écrits  manquent. 

Vous  dites  rejeter  la  tradition,  ce  n'c.-l  pas  nier  l'antiquité  ilc 

(i)  Jngicicnc  anc.  >  par  J.  Strutt ,  trad.  ]).ir  llouI.Trd  ,  in-''i'^.  p.  iS2« 
(a)  Renie  ylngfo-Francaisc ,  t.  I'^.  de  Ii  2'".  série  ,  p.  'i08. 
(?>)  Inhliollùtjuc  de  V Ecole  des  Chartes  ,  tom.  2  _.  p.  '.M. 
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la  Tapisserie,  fort  heureusement,  sans  doute;  mais  encore  une 
fois  la  tradition  ne  fait  rien  à  la  chose,  c'est  le  monument  qui 
porte  en  lui-même  le  caraelôre  de  son  époque  ,  les  archéologues 
les  plus  éclairés  qui  l'ont  examiné  avec  tout  le  soin  qu'il  réclame 
6ont  convaincus  qu'il  a  dû  être  exécuté  immédiatement  après  la 
conquête  dans  un  moment  où  le  souvenir  de  toutes  les  circons- 
tances de  ce  grand  événement,  qui  y  sont  fidèlement  retracées  » 
devait  être  présent  à  la  mémoire  des  personnages  qui  en  diri- 
geaient l'exécution. 

Vous  répondez  en  disant,  îa  propriété  des  costumes  n^accuse 
pas  toujours  f  exécution  contemporaine  d'un  monument.  Elle 
peut  avoir  cld  ie  résultat  du  choix  ou  du  penchant  des  artistes 
inédiocres  à  copier  (es  ouvrages  de  leurs  prédécesseurs.  Nous 
disons  nous,  votre  raisonnement  ne  peut  se  soutenir  :  il  est  de 
principe  invariable  que  les  ariistes  du  moyen-Age,  l'Italie  exceptée, 
n'ont  jamais  exécuté  les  scènes  qu'ils  avaient  à  représenter  qu'avec 
les  costumes  de  leur  propre  temps;  une  autre  manière  de  pro- 
céder eût  été  îusolite  et  n'eût  pas  été  comprise  par  les  contem- 
porains. 

Une  sorte  de  perfection  dans  la  Composition  et  une  certaine 
intelligence  dans  les  inscriptions,  trahissent,  dites-vous,  la  sur- 
veillance de  quelque  savant  personnage  dans  la  direction  du  tra- 
vail. Mais  croyez-vous  que  dans  le  cas  où  la  reine  Mathilde  et  ses 
femmes  eussent  brodé  la  toile  qui  devait  transmettre  à  la  poslérilé 
le  plus  grand  événement  de  la  vie  de  son  mari,  qui  plaçait  sur  sa 
tête  la  couronne  d'un  grand  peuple  et  signalait  la  valeur  des  Nor- 
mands, on  n'eût  pas  choisi  l'homme  le  plus  capable  de  diriger 
une  semblable  entreprise  ? 

Si  rcxéculion  en  est  duc  à  l'évêque  Odon  qui  y  figure  d'une 
manière  si  capiiale,  croyez-vous  qu'un  homme  aussi  éclairé,  aussi 
ami  des  arts  qui  envoyait  des  jeunes  gens  se  perfectionner  dans 
les  écoles  les  plus  fameuses  des  pays  étrangers,  qui  était  riche, 
puissant  et  qui  avait  rebâti  sa  cathédrale  ne  fût  pas  capable  d'en- 
treprendre un  monument  de  ce  genre  ? 

Que  l'on  consulte  comme  objet  de  comparaison  sur  l'état  des 
arts  à  celte  époque  les  sculptures  (jui  décorent  cvléricurement  et 
inléricurcmcnt  l'église  de  l'Abbaye  aux  Dames  à  Cacn,ct  l'on  se 
convaincra  de  la  possibilité  d'exécution  cnvoyantparticulicrcmcut 
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les  cliapitatix  de  l'apside  do  celle  r{4,U.se  h;ilie  par  la  reine  [\I.i- 
lliiiJc  (i).  Un  de  ces  cii.ipitaux  siui^idi»  renient  reinarcpiablc  ollrc 
Kl  liante  do  deux  ininolaïues  anVonlés  cl  aîlc.>*  portant  sur  la  lèle 
le  cas(juc  à  nasal  tel  (ju'il  se  trouve  sur  la  broilcric  de  Bayciix. 
Peut-on  invuijuer  une  autorité  plus  concluante. <[ne  celle  d'un  Odi- 
lîce  bàli  par  la  princesse  niùnie  à  «[ui  la  tradition  de  Bayeux  al- 
tiibue  la  confection  du  nionuuienl  ! 

Vous  constatez  vous-niOnic  rexaeliludc  rigoureuse  de  la  Tapis- 
serie en  luisant  reniaripicr  que  llarold  est  appelé  Dux  anlérieu- 
rjnient  à  la  scène  du  covu'onncment ,  ensuite  Ucx\  vous  dites, 
(juillauaie  dont  le  coiuonncnient  ne  lait  point  partie  de  cette 
peinture  liislorinuc  est  ([ualillé  Dux,,  jamais /{ea;,  ce  (pii  montre 
le  désir  d'éviter  des  anachronisaies.  Ceci  prouve  d'une  nianicrc 
évidonle  <[ue  Je  monument  est  contemporain,  vous  ne  pouvez 
rien  conclure  de  ce  que  le  couronnement  de  Guillaume  ne  s'y 
trouve  pi  is  dans  son  état  actuel  ;  nous  avons  déjà  lait  remarquer 
que  la  fin  de  la  Tapisserie  est  dans  le  plus  mauvais  état,  elle  est 
détériorée  par  l'eUcl  du  Icmps;  elle  en  porte  des  marques  non 
équivoques  ;  elle  n'est  plus  dans  son  état  primitif.  Le  monument 
lorSipj'il  était  dans  son  intégrité  devait  continuer  Tbistoire  jus- 
qu'au touromicnicnt  du  Concpiérant;  c'est  sans  doute  une  jjrande 
perle,  mais  qui  est  aujourd'bui  irréparable. 

Votre  prétention  d'établir  que  la  Tapisserie  a  été  exécutée  après 
la  réunion  de  la  ^iormanlie  ^  la  France  ne  peut  avoir  rien  de 
sérieux;  elle  n'est  appuyée  d'aucune  raison  concluante ,  ainsi 
c'est  une  allégation  gratuite  qui  tombe  d'elle-même. 

Vous  dites  Guillaume  fut  un  prince  trop  politiipic  pour  prendre 
le  titre  de  Conqucnint.  Dans  le  Domtsdaij-Booli ,  il  est  c(ms- 
tanuncnt  dit  de  lui  :  postquàm  vcnît  in  Anrjliavi.  Nous  conce- 
vons que  ce  point  est  délicat  pour  la  susceptibilité  nationale  des 
An^lais  ,  cependant  il  y  a  une  réponse  facile  à  produire.  Les  ar- 
cliivcs  du  dé[)arlcnicnt  de  la  Mancbe,  conservent  un  acte  autlien- 
li(pie  original  en  faveur  de  ral)I)ayc  du  Mont  St.-Miclicl,  qcii  porte 
la  signature  de  Guillaume  cl  celle  de  son  épouse.  Nous  avons  fait 
un  [ac  s'nnilc  de  ce  précieux  docuui>,Mil.  La  signatine  du  Conipié- 


(I)  Voyez  les  y//»/à/«/V«  Jiigio-I\or/itandci,  Je  Dutiri,!  ,  Uad.  ùe  >L 
Lécliaudc  d'Anisy  ,  p.  111. 
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ranl  figurée  par  une  rmîe  croix  est  précédée  des  mots  :  signwn 
victoriosissimi  Régis  Gxjillelmi  >5<  ;  celle  de  la  reine  est  précédée 
de  ceux-ci  ;  signutn  nobllissirne  Mathildis  Régine  ^  (»)• 

Nous  croyons  que  ceci  est  trop  près  du  titre  de  Conquérant 
pour  qvie  désormais  on  puisse  songer  à  renouveler  cet  argument. 
Mais  pour  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  ce  titre  de  victorîosissi- 
Qnus  pourrait  avoir  été  pris  avant  la  conquête ,  nous  devons  ajou- 
ter que  la  même  feuille  de  parchemin  contient  un  acte  antérieur 
lorsqu'il  n'était  que  duc  de  Normandie,  (jui  porte  la  souscription 
suivante  :  signwn  (jloriosîssinii  Normannorum  Ducis  Gtjil- 

L    Hl<     (2). 

M.  Bollon-Corncy  reproduit  l'argument  déjà  fourni  précé- 
demment que  Guillaume  de  Poitiers  appelle  l'armée  combinée 
Nonnamii ,  tandis  que  sur  la  Tapisserie  elle  est  désignée  sous  le 
nom  de  Franci  ;  mais  il  oublie  dans  cette  circoiislance  que 
son  principal  guide  l'abbé  De  la  Rue,  a  abandonné  celte  objec- 
tion dans  S02Î  sesond  travail  et  qu'il  a  entièrement  renoncé  à  s'en 

(1)  Ego  Guillelmus  gratin  Deî  Rcx  AngJorum  ac  Pr inceps  Norman- 
norum  per  hoc  sigunm  sanctœ  Crucis  confirino  decretwn  meorum  ojdi- 
maUtm  supra  scriptorum  ut  molenclinwn  comitis  quodabhas  Ranulfus 
vie  favente  a  Gualeranno  redemit  perpétua  sit  juris  soi  Michaelis  ad 
vicLum  suorunt  moitachorum,  Nec  haheat  potestatem  quisquam  meorum 
successorum  seu  ejusdem  mentis  abhatum  vel  monachorum  hoc  ame 
nieisque  sancitum  immutare  qualibet  occasione  aut  quant alibct  numéro- 
siLate  preciorujii.  Signum  Nobilissime  Mathildis  Régine.  >J< 

Signum  Victoriosissimi  Régis  Guilieliui.  >J< 

(2)  Ego  JVilleîmus  grdDeitocius  Normannic  Comss ,  rogatus  multis 
modis  ah  ahbatc  Raïudfo  monasterii  bcali  arcliangeli  I\IichaeHs  quod 
est  in  monts  qui  Tumba  antiquitlis  nuncnpatur,  conccssi  cidem  loco 
molendiuuni  in  villa  que  Keiinvocatur perpelu'< possidcnduin  ,  largienli 
michi  eodem  abbate  sua  spontanea  voluntateob  incmoriale  senipiterrmni 
trigciitu  très  libras  Cenomnnncnsium.  Et  ut  hec  mea  donatio  inconvulsa 
in  postcruin  succcssionibus  maneat  perpetiium  subter  manu  propria 
signum  >  ivifice  crucis  imprimerai  curavi.  Signum  gloriosissinù  Nornian- 
noruni  Dccis  Guii.lelmi  >^.  Testes  autem  asjiterunt  Johannes  p/-csul 
Abrinccncis  >*<.  Jîugo  presul  Luxoviensis  >J<.  Robertus  Btram  >J<.  /?:- 
chardus  vicccomcs  >x<.  r^.adul/in  ciibicularius  >J<.  Rmlttljus  Jilius  rjus 
et  alii  (luuin  plurimi. 
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prévaloir  (i).  M.  J.  (^)iii(luTat  l'.iit  rcmnr(|M(T  h  cfltc  occasion 
«|iic  ,  «  (K's  le  onzit- 111(3  siècle,  cctlo  (iL-nominalion  s\ip[)li(]uail  à 
»  tous  les  peuples  habitant  le  lorriloirc  de  la  (iaule,  [lar  (ij)pusilion 
»  aux  peuples  de  race  étrangère  (a)»  Aiusi  c'est  encore  un  argu- 
UKMit  qui  n'a  aucune  valeur. 

Nous  avons  lait  voir  ([uc  l'incendie  do  la  Catlié Jralc ,  en  iiGu  , 
est  iniaj^inairc  ;  c'est  néanmoins  lou'iours  sur  ce  texte  (jue  l'on 
argumente  pour  ciierchcr  à  établir  (pje  la  Tajiisserie  aurait  ilù 
ôtre  détruite  ;  mais  nous  avons  déjà  [trouvé  <pic  îles  richesses 
tout  aussi  pj-ristiables  avaient  été  sauvées  lors  du  siéfje  de  iinG, 
rt  ce  n'(  st  pouilant  pas  les  seuls  objets;  car  si  nous  consultons 
l'inventaire  de  i-ir^,  nous  trouvons  non  seidenient  le  coll'ret 
oriental  en  ivoire  qui  rcurcrme  la  chasuble  de  St.-Rc^nobcrl  , 
mais  encore  quatre  cuIVrcs  de  même  matière  cpii  existaient 
à  cette  époque  (5).  Ces  faits  démontrent  bien  évidemment  ([ue  la 
majeure  partie  du  mobilier  de  l'éj^lise  fut  sauvé,  [trobablemen  t 
par  la  générosité  du  roi  Henri  I".,   ce  (lui  paraît  même  résulter 


(i)  Ilccli.  sur  Li  iaj).  de  L>;»y.',  p.  29. 

(2)  Bibllolh.  de  l'Ecole  des  chartes  ,  t.  2 ,  p.  91. 

(3)  [tc/n.  Un  collVcl  de  yuiere  banc  et  borde  a  couplets  derrière  sur 
Icsfpii  U  il  se  cuuie.  Et  a  scrreurc  p.  douant  qui  se  tlot  a  elel  p.  luie 
barre  d'argeul  doue  le  crampon  chiet  dodens  la  serrure.  Le  tout  dargent 
dore  et  ouarc  de  meunerie.  En  lung  des  bouts  a  deux  anclels  dargcnl  un 
hault  et  l.iulre  bas.  Et  en  laulro  bout  en  a  ung  eu  hnull  et  celui  de  bas 
est  chaest.  Et  dedeos  est  le  casuble  laons',  soincl  llegnobcrt. 


Il  CHU 


Ilcni.  Quatre  coffres  de  yuiere  desquels  deux  sont  quarres.  Et  les  deux 
aultres  sont  plus  longs  que  ieys.  Garuis  p.  dessus  eu  mdlicu  cl  aux  cor' 
iiières  dargcnl  dore.  El  œuurc  parcillenieut  couuuc  en  coffre  du  casuble 
saincl  llegnobcrt.  El  sont  clos  el  serres  sans  clef  et  sans  scrreure.  Dedcns 
lesquels  soûl  plusieurs  joiaulx  cl  reliques  connue  plusamplcm.  est  déclare 
end.  inucnlaire  ancien  doue  dessus  est  f.iicte  nieutiou.  Recours  k   icclui. 

El  est  a  noter  (jue  p.  la  teneur  dud.  inucnlaire  ancien  lors  y  auoit 
cinq  tels  collVes  de  yuiere.  !\Ies  de  put.  celui  qui  est  désigne  pour  le 
(piail  eud.  inucnlaire  na  point  este  trouue.  Et  aussi  led.  inucataivc  an- 
cien dit  que  d  dcmoura  tout  vuidc.  l'ul.  7-i.  \". 
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de  la  mesure  prise  à  l'égard  du  clergé  qui  fut  épargné  par  la  clé- 
mence du  vainqueur  (i). 

Les  prétendues  observations  paléographiques  sur  la  forme  des 
caractères  des  inscriptions  de  la  Tapisserie  comparés  à  ceux  du 
sceau  de  Henri  de  Beaumont,  évoque  de  Baycux  ,  qui  siégea  de 
ii65  cl  i2o5,  ne  sont  pas  plus  heureuses;  tout  cela  est  une  illu- 
sion de  M,  Bolton-Corney. 

Tous  les  antiquaires  qui  ont  parlé  de  noire  monument  le  regar- 
dent comme  un  don;  M.  Bolton  soutient  au  contraire  qu'il  a  dû. 
être  exécuté  aux  frais  du  Chapitre ,  mais  cette  prétention ,  comme 
on  le  pense  bien,  n'est  appuyée  d'aucune  preuve  justificative. 
Nous  demanderons  nous,  aux  personnes  désintéressées  dans  la 
question,  s'il  est  naturel  de  penser  que  le  Chapitre  eût  fait  exé- 
cuter un  travail  aussi  long,  aussi  dispendieux?  Un  corps  re- 
ligieux ne  pourrait  se  déterminer  à  fiire  les  frais  d'une  pareille 
dépense  que  par  un  motif  bien  puissant ,  et  nous  ne  pouvons 
trouver  ce  motif  cent  quarante  ans  après  l'événement  et  lors- 
que la  Normandie  était  rentrée  sous  la  domination  française  et 
alors  qu'elle  n'avait  plus  d'existence  politique. 

Là  se  borneront  nos  observations  pour  repousser  les  prétentions 
étranges  émises  ,  seulement  depuis  quelques  années,  par  des 
hommes  qui  connaissent  peu  ou  même  point  du  tout  l'original 
de  notre  monument  et  dont  les  raisonnements,  on  vient  de 
le  voir,  reposent  sur  des  bases  aussi  fragiles.  Nous  n'insisterons 
pas  davantage,  nous  nous  contenterons,  afui  de  ne  laisser  aucun 
doute  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs,  de  résumer  l'ensemble  des 
preuves  qui  démontrent  que  la  Tapisserie  est  réellement  un  ou- 
vrage de  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle. 


(1) clei  u/ii  Le  clergé  désespérant  de 

Jain  diffidcnlein ,  siijircinaqrœ  fala  videnlem,  sou  soi  ut ,  voyant  sa  dernière 

ji^dihus  è  sacris  jlaintnœ  vis  exjjulU  acris  heure,  est  chassé  des  temples 

Sorsqucfult  tcdis ,  non  pcrniisitjùrialis  j)ar  les  vives   ardeurs   delà 

ylrina  suhire  gregisnos  indulgentia  Re^is.  Il.uunie.  Hîais  la    clémence 

du  lloi  ue  permit  pas  que 

182  veis.  Serlonls,  IJc  capla  Jiuiocc/i-  nous  passassions  j)ar  les  ar- 

iu/ii  tiviUUc.  mes  de  ses  troupes  furieuses. 
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ivÉsu^n:.  ~  ro\cxusio\. 


I/anliqiiilc  dn  travail  tic  la  Tapisserie  n'est  pas  douteuse;  elle 
porto  cil  ellc-uiruio  rcviileuce  (Te  l'exactitude  et  de  raulhcnlicilé  ; 
elle  fournit  des  circonstance»  de  détail  dont  les  liistoricus  n'ont 
j>oiut  conservé  le  souvenir; 

L'ne  chose  qni  frappe  d'abord  et  avant  tout,  c'est  que  dans  le 
grand  nombre  de  hàliments,  de  palais  ,  de  portiques  ,  d'églises 
(pii  y  sont  représentés,  il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  de  l'archi- 
tcclure  ogivale  ,  ni  même  de  la  transition  ;  tout,  au  contraire, 
y  est  à  plein  cintre  ,  et  rappelle  parfaitement  le  style  de  l'arclii- 
tecture  romane.  11  n'en  serait  certainement  pas  ainsi  si  le  monu. 
ment  eût  été  exécuté,  dans  le  XII'.  siècle,  sous  l'impératrice 
Malliilde  ,  quatre-vingts  ou  cent  ans  après  la  conquête  (i). 

Guillaume  de  Malmcsbury  nous  apprend  qu'Edouard,  contre 
l'usage  de  sa  nation  ,  portait  la  barbe  de  moyenne  longueur  ; 
les  Saxons  avaient  les  cheveux  coupés  et  la  barbe  rase,  ils  la 
laissaient  croilre  sur  la  lèvre  supérieure  (a).  Ces  circonstances 
sont  fidèlement  reproduites  sur  la  Tapisserie. 

Les  effigies  du  sceau  de  ce  prince  et  ses  monnaies  le  repré- 
sentent de  la  mémo  manière  ;  les  caractères  de  son  sceau  sont 
semblables  à  ceux  de  la  Tapisserie,  ainsi  voilà  une  G</mcidcncu 
remarquable  qui  ne  pourrait  certainement  [las  exister  si  le  monu- 
ment n'était  pas  contemporain. 

La  Tapisserie  est  évidemment  l'ouvrage  d'un  homme  du  temps; 
les  caractères  et  le  style  des  inscriptions  le  prouvent. 

Après  la  campagne  faite  dans  la  Bretagne  armoriqne,  l'armée 
rentre  en  Nurmaiulie  ,  une  scène  représente  le  due  Guillaume  à 
l'entrée  d'une  ville,  l'inscrijjlion  porte  :  Hic  iniUlm  vcnil 
liagias;  or  ce  nom  de  B(i(jias  pour  exprimer  Bayeux  ,  ne  se' ren- 
contre nulle  part  ailleurs;  seulement  sur  lui  i)laleau  d'argent  [irc- 


(i)  Malhilde,  (illc  de  llonii  l'.  ,  k-i  d'Aii-lclcrrc  ,  mariée  le  7  Janvier 
11  14  , 'a  Henri  V  ,  cnqicicur  d'Allemagne,  veuve  eu  1125  ,  se  rcm-Tiia  .iu 
mois  de  Juin  m'J ,  à  G<jolliûy  l'iautagcaél ,  conilc  d'Anjou,  cl   mourut 

eu  11G7. 

(2)  Erai  lUsaxUi  l'ioUxUulis  barbu,  ^^'lll.  Malmc^b. 


sentant  des  bas-rclicfs  antiques  d'un  travail  romain,  retrouvé  en 
1729,  clans  le  parc  du  chàleau  de  Rislcy ,  comté  de  Derby  ,  on 
lit  ces  mois  ,  en  lettres  majuscules  :  EXSVPERIVS  EPISGOPVS 
EGLESI/VE  BAGIENSI  DEDIT  (i).  Est-il  possible  maintenant  de 
se  méprendre  sur  une  expression  qui  doit  nécessairement  appar- 
tenir à  une  locution  du  dialecte  du  Dessin  ,  puisque  le  plateau 
retrouvé  en  Angleterre  ,  paraît  provenir  de  l'église  de  Bayeux 
à  laquelle  saint  Exupèrc,   son  premier  évèque  l'avait  donné. 

Dans  cette  circonstance  le  g  est  employé  pour  Vl;  Bagias 
équivaut  à  Baïas,  et  l'on  trouve  sur  plusieurs  monuments  pour 
désigner  celte  ville  ,  Baïaou  Baïf  ,  Baïarutn,  c'est  une  espèce 
de  syncope  ou  d'abréviation  de  Baîocas  (2). 

Avant  la  révolution  de  1789,  la  Tapisserie  était  exposée  dans  la 
nef  de  la  cathédrale  de  Bayeux ,  en  commençant  vers  l'aile 
gauche,  faisant  retour  au  jubé  et  se  terminant  du  côlé  droit  vers 
les  marches  qu'il  faut  descendre  pour  y  entrer.  Cette  exposition 
était  périodique  ;  elle  avait  lieu  chaque  année  depuis  la  Saint- 
Jean  jusqu'à  la  dédicace  que  l'on  célèbre  dans  cette  église  ,  sui- 
vant un  ancien  usage,  le  dimanche  le  plus  proche  du  14  juillet. 
C'est  évidemment  une  commémoration  de  l'exposition  primitive 
qui  avait  eu  lieu  en  présence  de  Guillaume,  de  Slalhilde,  de  ses 
lils  Guillaume  et  Robert  et  de  toute  sa  cour,  en  l'année  1077, 
lorsque  la  cathédrale  fut  consacrée  (5). 

(1)  L'insciiptioa  telle  qu'elle  est  figurée  dans  la  disserlalion  du  docteur 
William  Slukelcv  ,  lue  a  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres ,  en  Avril 
1736  5  porte  Boijiensi ,  au  lieu  de  Bagiensi ,  mais  c'est  une  erreur  évldenle 
qui  provieut  de  l'infidélité  du  dessin  qui  fut  envoyé  à  l'auteur  qui  ne  vit 
jamais  l'original. 

Nous  nous  proposons  de  faire  connaître  plus  lard  le  dessin  de  ce  curieux 
monument  dont  nous  devons  une  copie  aux  soins  obligeants  de  notre  digne 
confrère  IM.  le  viconilc  Fritz  de  Cussy. 

(2)  V.  II.  Delauney  ,  O/i^ine  de  la  Tapisserie  de  Bay.  ,  p.  "17  et  75. 

(3)  Dans  une  cbnilc  du  duc  Pioberl  Courtcheusc  ,  comle  du  IMans ,  par 
laquelle  il  donne  a  l'église  Sainte-Marie  de  Bayeux  ,  les  fiefs  situés  tant  à 
Baveux  qu'à  Rouen  cl  dans  les  autres  parties  de  la  Normandie  ,  que 
Ehrcmavns  tenait  de  son  pèie  le  jour  où  il  prit  l'habit  religieux  ,  on  lit 
celte  note  (p>i  se  trouve  à  la  fin  de  la  charte  : 

Jiino  iç^itiir  ah  incanialioiic  Diii  iM".LXXXo,lX".  iiidicL  XIII  /W/z- 
ci])alu$  Jlubcrli  Cniiillis    aniio  secundo ,   dcdicationis   ojusdcm   ccclesie 


Dix  ans  s'étaient  ûcoult^s  ilrpnis  la  c<>ii(|n("lr  ,  cl  celle  iii'riodc 
(1c  temns  est  sulTisantc  pour  avoir  permis  rcxccnllDii  d'une  bro- 
derie Je  ce  genre. 

Ouel  autre  bàlitneiit  que  la  nef  d'une  callu'tlralc  ,  nous  le  de- 
mandons, eût  pu  scr\ir  à  développLT  une  pareille  tenture  ?  Le 
inonuiiicnî  a  donc  été  l'ait  pour  la  callu'drale  de  lîayeux  ,  puis- 
«pi'il  pouvait  s'y  déployer  mCme  lorscpic  la  toile  était  plus  com- 
pR'lc  qu'(.llc  n'est  aujourd'hui.  Cette  nef  à  cent  quarante  pieds 
de  long  sur  trenle-luiit  de  large.  Nul  autre  édifice,  niénac  dans 
les  plus  vasles  palais  du  moycn-àgc,  n'aurait  pu  oH'rir  un  pareil 
emplacement. 

Qui  pouvait  avoir  le  droit  de  faire  exposer  un  monument  pro- 
fane dans  une  église  ,  si  ce  n'est  l'iionimc  qui  en  était  le  chef 
suprême  ,  dont  la  gloire  se  trouvait  rehaussée  par  la  part  active 
(ju'il  avait  prise  ti  la  conq^néte.  Odon  était  dans  ces  conditions  ; 
on  le  voit  d'abord  assistant  au  conseil  du  duc  lorsqu'il  ordoime  la 
construction  des  navires,  ensuite  il  bénit  les  mets  dans  le  repas 
qui  a  lieu  après  l'arrivée  à  Ilaslings.  il  figure  au  conseil  qui  a  lieu 
avant  la  bataille,  enfin  il  rallie  l'armée  dans  un  moment  de  dé- 
sordre qui  a  lieu  pendant  l'action  et  qui  faillit  être  si  fatal  à  la 
fortune  de  Guillaume  :  HIC  ODO  EPS  :  BACVLV  TENENS  : 
CONFOllTAT  PYEROS.  C'est  en  quelque  sorte  une  apologie  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  son  frère. 

La  couronne  d'Edouard   et    celle   de  Guillaume  .   comme  roi 
d'Angleterre  .   sont  fermées  sur  leurs  sceaux  et  sur  les  monnaies  ,  ^  ',j/_  r^o^^?r 
tandis  que  sur  la  Tapisserie  celle  du  premier  est  un  simple  cercle  ^"•"^'^'^  f^"* 
orné  de  fleurons  à  pétales  ,  imitant  de  grossières  llcms  de  lis.  Il    " '\  '^  ",!„ 
en   est  de  même  de  la   couronne  que  porte  llarold  lorsqu'il  est  /,,<.^r /-ircr^'f^ff 
assis  sur  son  trône.  Cette  circonstance  nous  paraît  une  preuve  '"''  ^^^'7 . 
démonstrative  que  la  Tapisserie  n  a  point  été  exécutée  en  Angle- ;v.^^-»^/Txy//t^ 
terre,  mais  bien  en  Normandie.  V'  "".  "'^i'/' 

Les  étendards  de  la  Tapisserie  ressemblent  .i  celui  que  Guillaun^^  /'^^ /'  ^ 


amio  XIU'.  ni  iliiuittonis  Udunis  cjusdcm  ccdcsic  cj/isco/>i  •iniio  XL.  \  1!(   /j^>-^^a  J/"^'-^ 
knl.  Mail  dum  cssct  Rubcrtus  Cornes  apnd  /'crnonon  qunddnm  cnftrwn    o /^//  x,,i/^ 
Nonntinnic  ,  ituriis  in  expcdilioiwm  in  J'ranciain  .   ///<    f/iic  scripta  sunf         ^-    ^-  j,/^/^j 
coroinprinintil)i(SSnispiC(licleccclrsie   m  per/)etiium  po^sidcnda  con-   /)  ,  ^/i  -''}' 
Iradidit   conlradita.    Pcr  hanc  cartam  si^illi  sui   /is^crtionc  fittn(itii>n'.r^;'/cr^'/  ' 

po^lcrilati  inandavil.  Ex  cail.  ccclei.  baioc.  ///i    r^/^  r/^^  r^-xt^r  t^,i^^t,-^ 
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porte  sur  le  revers  de  son  grand-sceau,  où  il  figure  comme  duc 
de  Normandie.  L'étendard  que  le  pape  lui  avait  envoyé  ,  orné 
d'une  croix  ,  se  trouve  d'abord  au  haut  du  mât  du  vaisseau  ami- 
ral ,  ensuite  on  le  voit  devant  Guillaume  à  lu  bataille  d'Hastings 
ou  de  Saulac  ,  il  est  porté  par  un  chevalier  au-dessus  duquel  est 
■un  nom  propre  écrit  dans  la  bordure,  mais  il  y  a  une  lacune 
dans  la  toile  qui  ne  présente  plus  que  les  lettres  E....T1VS 
(  Eustatius  )  ;  c'est  probablement  le  nom  dEustaclie  de  Bou- 
logne. 

La  comète  qui  parut  en  1066,  représentée  dans  la  Tapisserie  , 
ne  dura  que  cinq  jours  :  0:1  commença  4I  la  voir  le  vu  des  ka- 
lendes  de  Mai,  et  c'est  encore  une  circonstance  frappante  qui 
démontre  que  le  monument  a  dû  être  exécuté  à  une  époque  trcs- 
rapprochée  ,  puisque  ce  phénomène  céleste  n'a  point  été  omis. 

Ainsi  donc  les  costumes,  les  armes,  les  caractères  des  inscrip- 
tions ,  le  style  de  l'architecture  ,  la  vérité  des  détails,  les  usages, 
l'exactitude  de  l'histoire  prouvcjît  un  monument  de  la  seconde 
ïiioitié  du  onzième  siècle  ,  qui  aura  été  donné  à  la  cathédrale  de 
Bayeux  par  son  évô([ue  Odon  de  Conlcville,  frère  utérin  de 
Guillaume-le-Conquérant  ,  soit  qu'il  l'eût  reçu  de  la  lil)éralilé 
de  la  roine  Mathilde  ,  sa  belle-sœur  ,  soit  qu'il  l'eût  fait  exécuter 
lui-même  ,  ce  qui  paraîtrait  plus  probable.  Maintenant  nous 
croyons  avoir  envisagé  la  question  sous  son  véritable  point  de  vue 
et  nous  laisserons  le  lecteur  juge  des  raisons  qui  ont  été  adminis- 
trées contre  l'âge  d'un  monument  si  digue  de  fixer  l'allcntion  du 
public  éclairé. 


liAYEt'x.— iMj'rviMEniE  DE  G.  GROULT.  [1841. J 


:.a-bert,    Edouard 

Réfutation  des  ob.îectjons 
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